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Depiiis le ter août 1913, lu Ville a pour

ie transport de ses matériaux douze ca-

mion- automobiles, ayant coûté en moyen-

ne 53,500 chacun.

l'automne

Ces cumions out tra-

vaiHe dernier jusqu'à
ture des travaux de voirie, soit unie saison

demi environ. Durant

l'hiver ils n'ont sorti que deux ou trois

la ¢lo-

de trois mois et

seulement. Or, au 13 mai dernier, cha

cun véhicules avait déjà coûté

Spooo de réparations et d'entretien;

qu'en bandages de caoutchoue, ils avaient
mangé SI,500 chacun. D'huile à grais-

exactement, 100 ba-

rils d'une contenance moyenne de 45 gal-

iois, et chaque fois pour quelques PSN

de ces

rien

sage ils avaient bu,

lots, soit pour les douze camions et pour

les trois mois et demi, quatre nille cinq
cent (4,500) (MMMMCCCCC) gallons,
Non, mais tu parles d'un graissage!

Vous croirez qu’au moins, des camions

aussi bien graissés n'attendaient que le
printemps pour--tels les étalons de M.

Lafortune--s'élancer tout bouillants dans
l'arène.

Cher

supposition n'est,

lecteur. elracieuse lectrice, votre

i l'on peut dire, éloi-
gnée de la vérité que de la distance totale
que, dans tout autre milieu que notre gran-
de pétaudière municipale, douze- camions
automobiles pourraient parcourir avec qua-
tre. mille. cing... cents... (4,500 _
MMMMCCCCC) gallons de lubréfiants
dans le ventre.

* * * Un homme de génie avant imaginé
d'atteler la charrue pour
leur faire labourer les rues en hiver, les
machines piaficrent,

les camions à

p
r
a
y

se cabre-
rent, rien ne put les faire marcher; quand

: on se decida @ les ramener a Péeurie, elles
avaient l'organisme détraqué, hors de ser-
vice; ces en firent une maladie. Au com-

1 Mercement de mars, comme elles com-
1 mençaient à se remettre, vi songen à leur

faire prendre l'air. Naturellement,
n'avaient plus de bandages.
commanda.

tt mars

ruèrent,
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Un leur en

La commande fut donnée le

le 13 mai les bandages n'étaient
: pas encore arrivés. En attendant, la Ville

employait & ses transports cing vieux ca-
mions Berliet, loués à raison «de $200 par
jour, ou $6000 par mois. Quant aux ca-
Mions  récalcitrants au labourage,

leur convalescence dans
i municipales. On les reverra un
i Jour ou l'autre dans les rues, s'il reste en-
i core du graissage.
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ils

achèvent les
“cours”

* *

La Ville possède depuis quelque temps
À trois balayeuses automobiles. Les machi-
à nes fournissent chacune le travail dehuit

balayeuses à traction animale. Elles cou-
tent aussi plusieurs fois plus cher. Parce
qu'elles en remplacent huit autres, elles
He sont pas populaires parmi les journa-
liers: à plusieurs reprises, ce printemps,
l'on s'est aperçu. au moment de les met-
te en marche, qu'une main mystérieuse
et avait déboulonné les jantes. Au com-
Mencement de mai, rome d'elles, dont la
ronde comprend le tunnel de la rue Beau-
dry, rentra dix-sept matins de suite toute

Le chauffeur,
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€n pièces.1 interrogé, ne

i pouvait fournir aucune explication. 1.'in-
| génieur en charge du matériel roulant réso-

lut d'en avoir le coeur net. Ayant “filé”
la balayeuse toute une nuit, il la surprit
dans le tunnel râclant des débris (pierres,
briques, etc.) déposés là, qui sait? peut-
être par la main mystérieuse qui avait dé-
boulonné les jantes. Le chauffeur, du
haut de son char, versait des torrents de
mépris — mais d'un mépris réservé, dis-
CTet,—sur ces obseurs complices des bons
journaliers,

x ok x

i D'un malaxeur, on a tiré au:printemps
six brouettes de béton solide.

Tousles rouleaux à vapeur ont été bri-
sès les uns après les autres parce qu'ils
étaient conduits par des mécaniciens in-
compétents ou qu’on les laissait exposés
aux intempéries,

Le 13 mai l'ingénieur du matériel rou-
ant écrivait: “Les malaxeurs travaillant

actuellement

d'iuileurs.”

le!)

Dans le division Est, une partie du ma-

tériel roulant et des machines — cantions

automobries, malaxeurs, ete.—-a passé l'hi-

ver

vheï

rue Dorchester n'ont pas

(Ft tant d'huile! et tant d’hui-

dernier en plein air et a subi de ce

cinquante à soixante-quinze mille

piastres de dégats.
Les douze camions achetés l'année der-

niere avaient été choisis à l'oeil: dès les

premiers mois le svstème de basculement

a cessé de fonctionner et il a fallu charger
et décharger à la pelle.

Dans ta division Ouest, le matériel rou-

tant était remisé dans un dépôt de ciment

et d'asphaite, au grand préjudice des ban-

dares et autres organes.

On n'en finirait plus s'il faHait montrer

dans tous détails l'état du matériel

roulant jusqu'à ces derniers temps.

ses

C'est pour essayer tout au moins de re-

médier à cette situation que lef anciens

commissaires, en janvier «lernier, créaient
un service du matériel roulant, et qu'ils

en confiaient la direction à un ingénieur

M. Necker.
x x

technicien,
*

Moycanant un salairé de $150 pur mois
—n'abusons pas ici du mot “traitement”

—M. Necker se mit à l'oeuvre avec une

ime naive et une poitrine gonflée d’espé-
runces.

C'est lui qui flait la nuit les balayeuses.
C'est lui qui allait dans les dépôts compp-

ter les barils d'huile.
C'est lui qui aurait voulu prendre sur le

fait la roue de camion avalant son ban-

dare,

C'est lui qui osait se plaindre à l'ingé-

nicur en chef, M. Janin, que la Ville

payat $200 par jour pour l'usage de cinq
vieux camions, quand ses douze camions

ses beaux camicars neufs”, apres

avoir mangé chacun $1.500 de bandages

en trois mois et demi, étaient immobilisés

faute de bandages. Il écrivait le 40 avril

à son chef:
“Les réparations des quatre camions

(trucks) de la division Fest seront termi-

nés sous peu: leur mise en service ne sera
terminée qu'en autant que nous aurons

les bandages en caoutchouc. Ces banda-

ges sont demandés depuis le 11 mars der-

nier, dans une réquisition portant le No

34, Actuellement le transport(dans cette

division) est fait par 3 camions Berliet
loués par la Ville.”

I! écrivait encore le 22 mai:
“les réparations ont été commencées

le 7 avril et le retard est du aux bandages,

qui, commandés le 11 de mars, n'ont été
livrés que le 16 de mai.”

C'est lui qui, le premier, s'avisa de sou-

à elle.

mettre 4 une épreuve sérieuse les voitu-

res automobiles offertes en vente à la

Ville.

Tant de zèle, un zèle si optimiste, si
naif, si enfantin, devait forcément. com-

me la balayeuse de la rue Beaudry, se

heurter par-ci par-la a quelque pile de

vieilles briques.
Par exemple, le 9 avril le pauvre ingé-

nieur n'a pas encore de téléphone dans

son bureau.

Ie 15 avril il se voyait forcé d'écrire à
M<Janin:

“Je vous serais très oi-igé de faire
mettre à ma disposition non pas un cam-
pement, mais le nécessaire pour mettre

en sûreté les documents qui me sont con-
fiés. 1! m'a été désagréable de voir dis-
paraître entre autres une boite de com-

pas.”

Une haite de compas. entre autres.
Ces choses sont dites modérément. avec
une pointe d'humour qui porterait à croi-
re que déjà l'ingénieur du matériel rou-
lant avait trouvé dans le filage des ba-
layeuses et la surveillance des dépôts
d'huile une certaine philosophie.

Une autre fois il se plaint de la dispari-
tion de ses diplômes. (C’est peut-être
ainsi que M. Janin a perdu 1>= siens?)

Un jour il veut mettre à la réparation
des camions un machniste compétent : les  

neil,

La grande pétaudiere
Histoire véridique et admirable de 12 camions de la “Corporation”, de

4,500 gallons d'huile à graissage — royalement dépensés par lesdits
12 camions en trois mois et demi, — d’une quantité correspondante
de bandages de caoutchouc, et d’une balayeuse automobile

CE QUI SE PASSE A 3 HEURES DU MATIN SOUS
LE TUNNEL DE LA RUE BEAUDRY

homme. le 1S avril il proteste en ces
termes dans une lettre à M. Jarvin:

“Jun été fort surpris de constater qu'un
cuvrier que j'avais engagé, hier, pour sur-
veiller la mise en état des trucks de la di-
vision Est, n'avait pas été admis à com-

mencer, Certainement ces messieurs des
divisions ne se rendent pas compte des
necessités, et je ne puis assumer la res-

j'onsabilité d'assurer le service dans ces

le matériel est déjà en assez
mauvais état pour nécessiter autre chose

conditions,

que des réparations de fortune, à recom-

mencer tous les uit jours...”

Tantôt c'est le bureau des achats qui

lui impose des bandages dont il ne veut
pas:

“J'ai reçu pour la division Fst”, lisons-
nous dans une lettre du 2 mai, “des ban-
dages DIVINE commandés par le Dépar-
tement des Achats malgré avis contraire.

la Ville
n'achetät que d'après des records authen-

tiques...”

I serait à désirer qu'à l'avenir

Tantôt ce sont des agents de fvurnis-

seurs qui s'introduisent dans les ateliers.

et les dépots pour influencer les employés
et déemoraliser le service: A,

*.\ mon avis,” écrit-il encore le 22 mai
a M. Janin, “aucun agent d'aucune autre
maison ne devrait être autorisé à pénétrer
dans les ateliers de la Ville. J'ai déjà dù
réagir contre des manoeuvres de concur-

rents qui tâchent, par des moyens repré-
hensibles, de mettre les voitures d'autres

marques en mauvaise condition.”

Il était en train d'établir pour les trans-

ports une comptabilité de prix de revient,
quand M. Martin, pour cause
mic”, Jui signifia son congé.

x +#

*d'écono-

Ou a prétendu que la nomination de M.

Mercier comme adjoint à M. Janin ne
laissait pas de place pour M. Necker. La
belle histoire! M. Mercier, bien entendu,

n'est pas pour débuter en contredisant M.

Martin,surtout quand la franchise a

bien profité à M.
si

Necker; mais si l'on te-

nait sincèrement à connaitre son avis, il

dirait tout de suite qu'il ne veut pas, qu'il

ne peut pas se charger directement du

soin du matériel roulant ; que les bons in-
génieurs de transports sont rares en notre
pays, et qu'un homme comme M. Necker

pourrait économiser à la Ville vingt fois,

cent fois son salaire. M. Mercier, en en-

trant en fonctions, a proposé d'établir

immédiatement un plan d’ensemble des

ponts et chaussés, entreprise urgente et

dont la réalisation prendra, paraît-il, trois

années. Voilà de la besogne d'ingénieur

en chef, et il nous semblerait excessif d’en

détourner M. Mercier pour l'envoyer ob-
server à trois heures du matin, sous le

tunnel de la rue Deaudry, la conjonction

contre-nature d'une balayeuse automobile
et d'un amas de vieilles briques.

“x

Sur la fin de l'ancienne administration
M. Necker s'était fait beaucoup de mal en

condluant, après un concours sérieux, à
la supériorité du camion Delahaye
sur plusieurs autres. Jusque-la la Ville
avait acheté indifféremmient, au même

prix, des camions de toute marque ct de

toute valeur: quelques-uns, simples trans-
formations de voitures de route, s'étaient,

dès les premiers essais, littéralement cf-

fondrés. l'entrée en scène d’un des types

en usage dans l'armée française, et par là
même consacrés, dérangeait joliment les
caleuls de certains coulissiers, entravait le

fonctionnement normal du “patronage”.
M. Necker ne recomandait d’ailleurs l’a-
chat d'aucune voiture particulière, el tout
ce qu'on a dit de la difficulté de se pro-
curer «les pièces pour les camions Dela-
haye tombe devant la recommandation

faite EN MEME TEMPS, par le même
ingénieur, d'établir un atelier de répara-
tions où la Ville pourrait tenir un dépôt
complet de pièces de rechanges. les
agents  désappointés n’en jurèrent pas

moins la mort de M. Necker.

M. Necker, bien qu’il ait épousé une
Canadienne, et qu’il soit naturalisé Cana- fonctionnaires de la voirie renvoient son

calsts

dien, a aussi, aux-yeux de la majorité des

Françà”.
Mais de crime capital de M. Necker, ce-

hi qu'il a lui-méme confessé et qui l'a
perdu, et qui aurait perdu de plus grosses
légumes qu'un modeste fonctionnaire à
FIDO par mois, ¢'a été de parier contre M.

Martin aux dernières élections. Certes,

som renvoi l'est pas pour déplaire aux

gens qui voudraient vendre à la Ville des

petites Ford converties en camions, ni au
Hardien des huiles à graissage, ni au

mystérieux personnage qui allait, chaque

scir, déposer dans le tunnel de la rue

Neaudry des charretées de vieilles bri-

ques sur lesquelles donnerait chaque ma-

tin la confiante balayeuse, non plus, évi-
demment, qu'au fournisseur de bandages

en caoutehoue. Mais l'homme qui en ex-

trait Ja satisfaction la plus rare et la plus
noble, c'est encore, paraît-il, Médérie
Martin.

Nous tous,

qui seriez

Martin aux
UN oz! ovez!

Mais M, Hébert, mais M. Côté, M.
ke- n'avait pas parié contre eux? Not’
Maire aurait-il. en cabinet particulier,

brandi sur leur tête ce “hel” épée de “belle”
arsrent qu'il s'est fait faire pour les galas

bfiictels, alors que, au dire des journaux,
1 rayonnera en culotte de soie noire, en bas
de soie noire et en souliers à boucles?

fonctionnaires

tentés

élections

municipaux

contre M.

prochaines, ovez!
de parier

Nee-
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Les élèves de
M. Laurendeau

à nos lecteurs.

d'une façon toute spéciale, le concert que

donneront à la salle Y.M.C.A,, rue Drum-

mond, mercredi prochain, les élèves de M.

Arthur Laurendeau. Cette audition de-

vridt etre intéressante, vu que M. [auren-

deau, contrairement aux habitudes mises à

la mode par quelques pontifes de ses con-

frères, annonce expressément qu'on y en-

tendra chanter, avec bon goût et simplici-
té, des choses qui ne dépassent pas la force
des élèves; et malgré le nombre respecta-

ble de ceux qui suivent ses cours, il

veut pas qu'on croie qu’il n'a entre

muins (si l'on peut dire) que des Caruso et

des Calvé. Il considère que les étoiles de
notre firmament artistique( 7) deviennent

trop nombreuses par le temps qu'il fait, et
qu'elles menacent de filer... à l'anglaise.

Nous tenons à signaler

les

Ajoutez, si vous voulez, que M. Lauren-

deau, n'est pas spécialiste de telle ou telle
méthode, attendu qu’il n'y a que les igno-
rants pour ne pas savoir que chaque voix
demande un traitement différent, appro-

prié à ses défauts et même à ses qualités,
et qu'il y a, pour ainsi dire, autant de mé-

l'our augmenter les revenus de son

journal, qui ne sont pas considérables, M.
l’igeon a loué au fournisseur d'asphalte
bien connu, M. Rodolphe Brunet, une

pirtie de sa page de rédaction.
Certains journaux, telle la Presse”, se

vendent corps et ame quand ils trouvent

la forte sonune. D'autres, la

“Patrie”, louent leur rédaction à l'année,

au trimestre, au mois, à la semaine, aux

messieurs chics qui désirent y passer des
heures Pigeon cmuprunte
quelque chose à ces deux systémies, en ce

qu'il loue te Bulletin’, imais à long ter-
me—par une espèce de bail emphytéoti-

que çau fond, système “La l’resse”) — et
pour la rédaction seulement (système

“La Patrie”). L'idée qui est bien à lui,
c'est de louer la maison par pièces: celle-

ci à M. Brunet, celle-là à M. Gouin, cette

autre M. Laurier, et ainsi de suite.

(Quand ces messieurs” sont absents, la

maison lui appartient et il peut y recevoir
<es antis ; quand ils sont chez eux, il trou-
ve encore moyen de vivre familièrement
parmi eux: prenant soin de marcher sur

le bout des pieds en passant devant les
prévenant, obligeant, prêt à vous

passer les “commodités” au moindre ap-
pel, il est devenu la matrone indispensa-

ble. qu'on salue d'un mot discret à l'arri-
vée et que l'on comble de petits cadeaux à

la fin du mois.
Quant à M.

chambre qu'il occupe,

cumme

agréables.

à

portes,

brunet, c'est plus qu'une

c'est tout un appar-
tement. ll a son lavabo à lui et sa bai-
noire. JT reçoit son courrier dans la

maison. our un peu, c’est lui qui paie-

rait les taxes et figurerait au rôle des con-

tributions.

Naturellement ccla lui donne de l’auto-

rité, et, naturellement, il en use. Le “Bul-

letin’ est devenu entre ses mains une très
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a iministrateurs municipaux, le tort —

grave assurément — d'être un ‘maudit e epoursuite

de $10,000.

 

commode officine de chantage où les gens
sont exaltés ou abimés de parti-pris à coeur
d'année, selon qu'ils sont défavorables ou
défavorables à l'asphalte Elder-Ebano et
à M. Rodolphe Brunet. On se rappelle ce
que Action” disait dimanche dernier
du monopole concédé à l'asphalte par
l'administration de la voirie. L'*Action”
n'a pas prétendu que l’asphalte dût être
proserit; elle a seuloment demandé pour-
quoi on l'achète depuis trois ans sans sou-

missions; surtout, pourquoi des pavages
(qui ont fait leurs preuves a Toronto, à
\\ estmount, à Outremont, qui vaudraient

mieux que l'asphalte pour certaines rues,

et qui coûtent moins cher que l’asphalte,

sont à l'hôtel de ville de Montréal l’objet

d'une hostilité presque invincible. Eh

bien, ces questions —- ces questions si rai-

sunnables—étaient à puine parvenues rue

Saint-Jacques, que le “Bulletin”, organe

de Ja compagnie Elder-Ebano, ripostait

par l'article suivant :

ACTION EN DOMMAGES CONTRE

JULES FOURNIER

Nous apprenons à la dernière minute

qu'une action en dommages de $10,000

sera prise, lundi matin, par M. Rodolphe

Brunet contre M. Jules Fournier, pour un

article libelleux et injuste publié dans

l'Action”.

Le * Bulletin" de dimanche prochain

publiera des détails intéressants sur la co-

lère de M. Fournier contre M. Brunet.

11 sera intéressant de lire ces révéla-

tions sensationnelles de M. Brunet.

inutile de dire que action de $10,000

n'a pas été prise. M. Brunet ne tient pas

du tout à nous donner l'occasion d'établir

commentil obtient ses ‘contrats’ sans sou-

missions à l'Hôtel de Ville.

 
 

consiste à faire tourner, par des histoires

cifroyables, le fait des nourrices!

* * 4

Depuis trois semaines nous avons eu coup

sur coup l'Ascension, la fête de l'Empire,

Ta fête du Roi. Le 24 juin nous aurons la
Saint-Jean-Baptiste, le ter juillet la fête de
la Confédération, le ter lundi de septeuibre
ln du Travail, novembre. la

 oussaint, 8 décembre I'lmmaculée
Conception, 25 décembre Noël, le 1er

Janvier Jour de An, le 6 janvier les

Rois, un peu plus tard le Vendredi-Saint :
cl ensuite nous recommencerons.

fete le 1er

le

le thodes que de voix.

Billets en vente au magasin de musique
Hardy, 35-Ouest, rue Notre-Dame, 38-
Ouest.

rrermrammee
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Après les catastrophes comme celle de
"Empress of Ireland”, les faiseurs de hé-

ros ont beau jeu dans les gazettes. Rare-

ment, cependant, l'ensemble des témoi-

gnages vient justifier leur enthousiasme,
Peut-on, par exemple, imaginer plis su-

blime tableau que celui qu'on nous pré-

senta pendant vingt-quatre heures, du

vieux commandant de l'armée du Salut
tendant sa ceinture de sauvetage à Un au-

tre naufragé et se laissant couler en di-

sant: “Thy will be done — Seigneur, que
votre volonté soit faite!” le lendemain
un autre officier de l’Armée du Salut ra-
contait que, tombé à la mer en meme
temips que le commandement Rees, il l’a-

vait porté le plus longtemps possible sur
ses épaules, mais que, d'épuisement, il

avait dû, pour se sauver lui-même, le lais-
ser périr.

Et que n’a-t-on pas dit du commandant de
I'"* Empress”, le capitaine Kendall? Aprés
avoir commandé jusqu'à instant supréme,
il voulut se noyer,il se cramponna au bor-

dage pour couler avec le navire: hélas

pour lui! un remou Jui fit lâcher prise, et

une heure après on le recueillait sur une
épave, désespéré d'échapper à la mer.

Le fleuve, en face de la Tuinte-au-Père,

a trente-cinq milles de largeur: ce devrait
être assez d’eau pour pouvoir, avec beau-
coup de bonne volonté, s’y noyer. Il sem-
ble aussi que, lorqu'on veut fermement sc
noyer, il est, à la rigueur, plus facile de se
noyer -dans l’eau que sur une épave. Le
capitaine Kendall, après un moment de
désespoir facile à comprendre, a vu que
dans cette heure terrible il serait plus uti-

le vivant que mort; il a compris son de-
voir et il a voulu vivre. C'est en cela
qu’a consisté son héroïsme et c’est de quoi

il fallait le féliciter, 6 vous les gâcheurs de
prose, pour qui le triomphe du journalisme 

ten.

Nos compatriotes anglo-protestants célè-
brome la fête de la Confédération, la fête

du Roi, la fête de l'Empire et la fête du
Travail; méme en admettant qu’ils doivent

au Canada et àl'Empire un amour égal,

c'est encore une fête de trop, puisque, sur

trois fètes patriotiques, il y en a deux d’a-

rigine et d'inspiration impériale.
Quant au Canayen, il part avec

son handicap de fêtes religieuses ;

Ci

LL

Lea 00000 RARE .……….…..7 fetes

Le premier lundi de septembre, lui

aussi, pour fêter le ‘I'ravail,

chome: ci. coven. cee....1 fête

H croirait manquer à la mémoire

de Montcalm, de Lévis, de Papi-

neau, de Médérie Lanctot, de Joe

Montferrand, en remisant son

cirque du 24 juin; ci...
tient à fêter la Confédération, ne

füt-ce que pour ne pas se voir ac-
cusé de “provincialisme” par les

Anglais; ci ...1 fête

Enfin, — et là-dessus les Laurier,
les Rodolphe Lemieux, les Nan-
tel, lui ont assez fait la langue
il ne peut pas décemment ne pas
afficher autant de loyalisme que
les Anglais. Comme les Anglais
il fête donc, en deux fois, 'Em-

pire et le Roi; ci.............2 fêtes

Ce qui donne exactement 12 jours fé-

riés pour le Canayen, contre 4 pour les Ca-

nadiens anglais. Et encore avons-nous fait

du progrès, puisquel'Eglise, il y a quelques

ahnées, abolissait d’un seul coup plusieurs

fêtes d’obligation.

Nous avons plus d’enfants, plus de bu-

vettes, plus de Chicaneaux, moins d’'indus-

triels et de négociants, nous travaillons

HUIT JOURS DE MOINS PAR AN-

NEE; ¢ t nous nous étonnons d’être plus

pauvres. Nous nous reprenons sur le trai-

tement des instituteurs.

Pour la fréquence des fêtes, il n’y a

qu’une race qui batte le Canayen, c’est

l’Espagnol.

fêteES |

— —

* *

On lisait dans le Canada. du 2 juin:

“À la séance du conseil de ville (1), hier

* 
après-midi, le rapport du bureau de con-
trôle, recommandant qu'une somme de

$6,000 ct une subvention annuelle de $2,-

ooù pour l'avenir soit accordée au comité
France--Imérique, pour la fondation et
l'organisation d'un musée d'art à Mont-
réal, a été adopté à l'unanimité.

‘“J'échevin l.arivière, de lu Longue-Poin-

te, à cependant insisté pour avoir certains

renseignements sur le but de cette fonda-

tion et sur le contrôle quelu ville aurait sur

ce musée qu'elle veut subventionner. H ne

veut pas que l’argent des contribuables soit

dépensé sans que leurs représentants à l’hô-

tel de ville sachent dans quel intérêt, dans

quel but et de quelle manière.
“L’échevin Lapointe satisfait la curiosi-

té de son collègue en lui donnant quelques

mots d'explication sur l’ocuvre que le co-
mité France-Amdériqgue veut fonder”
Tout est bien qui finit bien: France-

Amérique aura sa subvention, et Montréal
un conunencement de musée.

Peut-on cependant se demander sans fré-

mir ce qu'il serait advenu, si l’échevin La-
pointe n’avait, séance tenante, daigné faire
un petit cours d’esthétique à son collègue

{arivière ?
 

{1)--En passant, peut-on nous dire pour-

quoi le journaliste canadien-français se

croît ordinairement tenu de traduire city
council par conseil de ville, quand conseil
municipal serait si.français?

En l’honneur
du “city editor”

“CITY EDITOR HONORED."—C’est
sous ce titre prometteur que la “Gazette”
tous annonçait, hier matin, la fête dofinée

la veille au soir, au Ritz-Carlton, à l’occa-
sion des trente ans de journalisme de M.
Charles Robilard, notre distingué ool
frère et ami.

 

  

Charles Robillard, a été, a ce souper, com:

réputation de bonne fourchette.
n’est pas peu dire.

M. Edmond Chassé, regeter

ce, un éloge tout à fait délicät
de son subalterne. Notre distingué confrèreet-ami,M.

me toujours, digne de lui-même—et de sa :

 

    

   
    
    

  

  

  
  
 

 

 
 



Le fait que la médiation proposée par
les grandes républiques latines de l’Amé-
rique du Sud: Argentine, Brésil, Chili
(A. B. C.) a été acceptée par le président
Wilson et par le général Iluerta, est un
événement considérable: l'unification pro-
gressive des deux Amériques se manifes-

te, pour la première fois, par un acte.
Il y à quelques mois, quand l’ambassa-

i deur Bacon venait ‘toucher barre” à Pa-
| ris, avant d'aller dans les républiques du
hl Sud remplir la mission qui est, peut-être,
| à l'origine de l'intervention actuelle, je si-

: gnalais, ici méme, le role qui pouvait in-
comber a la France dans ces grandes ¢vo-
lutions de l’histoire. Nous avons toute
raison de considérer avec sympathie un
travail d'organisation et de haute synthé-

i se civilisatrice dont Je percement de l'is-
thme de Panama, créée par nous, est la
cause déterminante et qui ne peut que

profiter à la diffusion de notre langue, de
notre pensée, de notre autorité morale et

économique dans le monde.

 

 
En ce qui concerne du médiation, les:

\ A

: souhaits que forine In France pour qu'elle

réussisse sont réels et sincères ct il est
important que nous le disions hautement.

Fn effet, on a porté, contre opinion
publique française, l'accusation d'être en-

tièrement hostile à la politique du prési-
dent Wilson. Cela n'est pas exact. Si
certains intérets particuliers s'agitent et
manifestent un peu Lbruyamment dans la
presse, ils sont libres de le faire, mais,

dans l’ensemble, on se rend parfaitement

compte, parmi nous, des nécessités si com-

plexes de la difficulté où les Etats-Unis
sont engagés, et l'on pèse à son poids leur
amitié. Récemment, des tendances ana-
logues se sont produites au sujet de la
participation de la France d I'lixposition
de San-Francisco; elles étaient également
celles de groupements particuliers: elles
ne sont pas restées sans opposition et

nous espérons bien que le dernier mot

n’est pas dit. Ie danger—et l’injustice—
serait de prendre la partie pour le tout ct
de généraliser hätivement.
En ce qui concerne les affaires mexi-

caines, la France ne désire qu'une chose,
c’est que le désordre et l'anarchie cessent,

que la sécurité et la paix règnent. Ce
principe est évidemment en accord par-
fait avec ceux qui dictent la conduite des
Etats-Unis. Et nous n’éprouvons pas
plus d'embarras pour envisager le problè-
me, beaucoup plus délicat, des voies et
moyens.

Notre intérêt dans ces affaires n’est
rien moins que sentimental et platonique:
une des plus belles “colonies” françaises
prospère en ce pays qui nous est attaché
par tant de liens; elle y a fondé des affai-
res considérables, qui, 11 y a quelques
mois encore, étaient en plein développe-
ment. Aujourd'hui, ces affaires languis-
sent ou périclitent ; des souffrances trop
réelles éprouvent nos compatriotes; l’ex-
portation de nos produits s'est considéra-
blement réduite. A la veille du jour où le
président Porfirio Diaz était éloigné du
pouvoir, des sommes considérables furent

obtenues du marché de Paris en vue de
lancer ou de développer des entreprises
et des établissements dont le sort est
maintenant compromis. En un mot, si
l’existence et da sécurité de nos nationaux
sont fort heureusement respectées, nos

pertes matérielles, énormes déjà, mena-
cent de le devenir chaque jour davantage.
Nous avons donc voix au chapitre. Mais
nous ne sommes pas seuls.

Je ne doute pas que l'opinion française
n‘ait été influencée, dès le début de la
crise actuelle, par une habile pression des
intérêts anglais et des intérêts allemands,
désireux, les uns et les autres, d’unir en
un seul bloc les grandes puissances euro-

L péennes. Certains intérêts anglais sont,
“ Commeon Je sait, fortement engagés dans
les régions mexicaines pétrolifères et l’o-

-pimion britannique n’a pas pour habitude

‘daban'donner les siens; en outre, la di-

plomatie du cabinet de Saint-James pous-

. se à fond celle des Etats-Unis sur la ques-

tion des tarifs applicables au transit du

‘Panama, elle ne serait pas fâchée de l’in-

timider au ‘moment ou la discussion du

bill Sim's est encore en suspens devant le

Sénat américain. L'Allemagne a le même

|. -Point de vue; elle aussi ménage la politi-

Love ‘que fédérale, mais elle aime autant ne pas

° Milaisser carte blanche au Mexique et au

Panama. La France, placée entre ces

felix voisins très actifs et très insinuants,

e laisse assez facilement pénétrer par

‘ambiance. Mais s'il y a ew suggestion,

fy a‘nullement hypnotisation, et notre

sinon: reste parfaitement consciente des

raisons «qui doivent idéterminer sa propre

ignedeconduite.
ih: Donic, nousavons auMexique.un.inté-
“'rét-capital et, en quelque sorte, unique:

Voirlepays mettre fin à un désordre qui

hs dit,le voir se réorganiser de lui-

 

  

   

   
   

   
  
   

    

   
  

 

      

      

   
    

 

qui ontune fron-
parime solida-  

  
     

A. B.C.
A propos de la conférence de Niagara-Falls

blée et presque impossible 4 garder, Ce
n'est pas tout: Washington a Mexico, une
relation encore plus délicate résulte du fait
meme du voisinage: il ne faut pas que les
diorections gouvernementales de l’un des
deux voisins devienne un sujet d'appréhen-
sion permanente pour l'autre voisin. En
1870, nous avuns poussé très loin ce souci

préventif à l'occasion de la désignation
d’un prince de la maison de Hohenzollern

à la couronne d'IEspagne: nous étonnerons-
nous «de voir des inquiétudes analogues
hunter la pensée des hommes d'Etat amé-
ricains ?

Un parle de la menace d'une conquête.

Ce ne serait pas chose si fucile, et, mal-
gré les bruits qui circulent, je ne vois pas
les Américains, dans l'état de leurs furces
actuelles, se lançant dans une pareille en-
treprise; mais si l'on veut en rapprocher

l'éventualité, redyutable à tout le mourde,

1 n'y aurait pas de moyen plus assuré
que de rendre la situation tout à fuit inte-
nable pour l'amour-propre des Améri-

cains. de président Wilson est un esprit

modéré; il a donné des preuves incontes-

tables de ses volontés conciliantes. Hier,

il conctuait avec la Colombie un arrange-
ment qui met fin à une diificulté grave,
dans un esprit de concession et d'équité.
On blame les ä-coups de sa politique,
tuntot expectante et tantôt brusquement

agissante, comme dans la résolution sou-

dainement prise de l'occupation de Vera-
Cruz; on le dénonce comme complice ou

dupe des trusts dont il s'est declare, pour-
tant, Padversaire.. La critique est facile
et les Américains eux-mêmes ne se font
pas faute de passer au Jaminoir ‘’l'idévlu-

gle” du président-professeur. Tout en
Étant tenus à plus de réserve, nous pou-
Voits aussi juger diversement un système

qui prête le flanc à tant d'appréciations
diverses; Mais ce à quoi nous devons nous
attacher fortement, c'est au “tronc de l'ar-

bre”, comme disait Bassompierre, à sa-
Voir, ainsi que le proclamait récemment
sir Edward Grey lui-même, qu'il est im-
possible d'agir maintenant au Mexique
sans les Ltats-Unis. Toute politique
doit, de toute nécessité, se combiner avec

la leur. En ce qui concerne spécialement
la lrance, l'exemple de Napoléon II! est
fait pour lui servir de leçon: un demi-
siècle de refroidissement dans da tradi-
tionnelle amitié américaine, le plus funes-
te affaiblissement à la veille des grandes

crises européennes, voilà tout le résultat
de “la grande pensée du règne”. Bien 

urtout quand cettefrontière le

entendu , il n’est pas question de recom-

Mencer; mais pourquoi nous donner les

apparences d'une opposition systémati-
que et grincheuse, quand elle serait sans

effet et sans profit?

Une seule considération eût pu nous
donner à réfléchir: la crainte de froisser
les amitiés qui nous lient naturellement
aux républiques de l’Amérique du Sud.
Elles s'émouvaient d’une mainmise dont
elles pouvaient appréhender, pour clles-

memes, et les suites et exemple.

Mais puisqu'elles ont pris, du consen-
tement des États-Unis, l'heureuse initia-

tive de s'interposer entre les deux pays et
que cette médiation glisse, en quelque
sorte, un écran de protection en avant du
monde latin, comment ne serions-nous

pas satisfaits d'une entente préjudicielle
qui met les républiques du Sud &n tiers
dans le règlement de l'intégralité du pro-
blème mexicain pourl’établissement d’un
régime durable? Voir, aux conférences de

Niagara-l‘alls, nos amis latins s'associer

à nos amis anglo-saxons pour (ne oeuvre
de pacification qui ne peut que profiter à
tous el à nous-mêmes, c’est une.circons-

tance trop exceptionnellement favorable

pour que nous ne nous en félicitions pas
de tout coeur et que nous n’y donnions
pas pleinement les mains.

GABRIEL HANOTAUX.
Du “Figaro”.

 

Le Pas ou The Pas?

Les lecteurs de France-Canada n’ont sans
doute pas perdu le souvenir de l’article con-
sacré par un de nos collaborateurs au che-

min de fer de la baie d’Hudson (numéro de
mars 1911, p. 31-33). Il y était question
d’une petite ville du Manitoba, devenue de-
puis lors le siège d’un évêché, The Pas,
comme d’un des points les plus importants
de cette ligne, celui où elle se raccorde au
Northern Canadian pour aboutir à 480
milles dans le Nord-Est, à Fort Churchil

sur la baie d'Hudson. Convient-il de nom-

mer cette ville, non point The Pass, c’est-à-

dire “la passe”, mais The Pas à l'anglaise,

ou Le Pas à la française? Le bureau géo-

graphiqué du Canada, à Ottawa, a récem-

ment résolu la question en faveur de The

Pas, mais il n’est pas encore parveñu à fai-

re accepter sa décision par les habitants de

la ville elle-viême. Pour eux, et pour M.

Eugène Rouillard dont les travaux topony-

miques font si justement autorité, il faut

dire Le Pas. Tous les ‘documents histori-

‘ques, sauf ceux qui émanent de la Compa-

güie de la baie d'Hudson à partir de 1840,
sont-en. faveur de cette dénomination, —

.remontérait au XVIIIe siècle, le che-
4
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Historiettes électorales:

Le général Bailloud est candidat aux pro-
chaines élections législatives. H se pre-
sente et se déclare naturellement ennemi du
programme de l'au. Les méchants radi-
taux prétendent qu'il prendra la culotte

(1.
Le général aime l'Algérie: il a comman-

dé le 19e corps d'armée. T'out l’attache à la
terre d'Afrique; tout l'y retient; il veut y

être enterré. C'est dans ce dessein qu'il a

fait ménager Un caveau spacieux dans un

monument élevé, grâce à son initiative, à la

mémoire des soldats morts de l'Armée d’.A-
frique.

Cette pyramide en ciment armé honore
les morts, mais déshonore Ja merveilleuse

baie d'Alger qu'elle domine de toute sa lai-
deur,

Un superbe Hon de bronze monte ficre-
ment la garde à la base de ladite pyrantide.
Comme les peuples, ce ion a son histoire.
Il était destiné aux Grands Magasins du

louvre par le commandant Hériot, mais

aucun emplacement digne de sa taille ne put

lui être réservé. A la mort du commandant.

le lion échut en partage à un sien neveu,
parent du général Bailloud,

Monteux, le Roi du désert était depuis

longtemps relégué dans un garage, lorsque

le général songes à édifier un monument
aux soldats morts de l'Armée d'Afrique et,

pour réunir les fonds nécessaires, fit appel

à la générosité publique.

C'était pour l'héritier du commandant

lériot Une admirable occasion de caser son

carnassier génant. Vivement il expédia à

Alger le lion de bronze en guise de sous-

cription.

Cette histoire n'est pas‘signée "l'artarin”,

elle est parfaitement authentique et prouve

qu'il n’y a pas de laissés pour compte dans

nos grands magasits.
= = +#*

Dans le Midi, rien ne peut demeurer ca-

ché, Chacun vit au grand jour, el c'est

pourquoi tous les électeurs savent que le

candidat Z..., qui se présentait dans le

chef-lieu d'un département pyrénéen, mé-

ritait, pour ses infortunes conjugales, d'etre

mis au rang des martyrs.
Un malheureux hasard l'avait toujours

empêché d'assister aux réunions contradic
toires organisées par son concurrent, le dé-

puté sortant,
Enfin, la chance voulut que

didats se trouvassent un soir

estrade, Et alors, le député
mença son discours en ces termes:
—Mon adversaire est devant moi! En-

fm! Il ne se dérobe plus! I accepte la

lutte! Je vais donc pouvoir prendre le tau-

reau par les cornes!
Il ne put continuer. L'assemblée fut

secouée d'un tel accès de gaieté qu'il fallut,

pour ce soir-là, lever la séance.
x xk

les deux cane

sur la meme

sortant com-

A Libourne, on conserve pieusement le

souvenir d'un député qui, le jour où il fut

élu pour la première fois, fut si ému que

pour annoncer la bonne nouvelle à an ami

de Pordeaux, il lui télégraphia:
“lout est sauvé, fors l'honneur.”

«x»

Les progrès de la Science:

les experts ont déterminé dans quelles

conditions M. Calmette fut blessé par Mme

Caillaux. Mais ils n’ont pas tout dit. Ils

n'ont pas révélé que notre malheureux con-

frère a été peut-être une victime de la guer-

re des Balkans.

Si, après l'attentat, on avait opéré M.

Calmette immédiatement, dans son cabinet,

avant de le transporter, il serait sans doute

encore vivant et déjà guéri. Mais les ex-

périences faites pendant la dernière guerre

ont convaiîneu les hommes de l'art que les

blessures produites par des armes à feu se

cicatrisaient facilement sans intervention

chirurgicale, On a posé comme un dogme

scientifique qu'il valait mieux ne pas opé-

rer.
Seulement, on n'a pas réfléchi que les

statistiques sur lesquelles on s'appuyait

avaient été dressées dans les hôpitaux et

qu’elles portaient, par conséquent, sur des

blessés qui n’avaient pas subi d’hémorragies.

Car les blessés qui avaient subi des hémor-

ragics avaient généralement eu le temps de

mourir, faute de soins immédiats, sur le

champ de bataille.

Onprétend aujourd'hui que le pauvre M.

Calmette était à peu près exsangue lorsque

les illustres Maîtres songèrent à l'opérer.

Mais d'est sans doute une légende que les

illustres Maîtres s'empresseront de dé-

mentir.
* * *

Littéralure :

Voici le procès-verbal très littéraire qu’un

gendarme de Hirson a dressé coutre M.

Jean Richepin, de l’Académie française :

“En arrivant sur le palier, nous avons vu

“un homme, qui se trouvait dans ce rassem-

 

(1)—La culotte de peau. — NOTE

POUR LE JUGE CIMON.

 
 

d'eau qui arrose Ta ville “rivière du Pas” en

souvenir de sa mère Marie Dandonneau de

Sable, de l’ile du Pas. Enfin l'appellation

de Le Pas est si répandue dans le pays que

le Canadian Northern l’a adoptée en 1908

pourla station établie parlui en cet endroit
(Bulletin de la Société Géographique de
Québec, numéros-de juillet et août 1913).

F..de-N.  
   
 

er‘delàVérandrye ayantappelé lecours
.

  

 

ION
—

“hblement, se tourner vers l‘endroit que nous

“oceupions en lui parlant, porter fortement

“en avant le milieu du corps, frapper sur
“sa cuisse droite avec la main droite cet
“faire faire a cette main une conversion à
“gauche en la faisant pivoter autour du

“pouce, de façon à amener l'intervalle com-

“pris entre le pouce et l'index au-dessus de

“la braguette du pantalon; sa main étant

“lancée a achevé le mouvement qu'on ap-
‘pelle vulgairement “tailler une basane”.

* “  *

Los bons serviteurs:

IL a été beaucoup question ces temps-ci de
M. Privat-Deschanel, que M. Caillaux a
promu Secrétaire général du ministère des
Finances.

Ce bel avancement faisait sourire Fhuis-
sier du cabinet ministériel, un des deux où

trois huissiers de grande race que possédent

nos ministeres,

Quand M. l'rivas-Deschanel venait cone

férer avec le ministre, l'huissier lui disait

parfois :

—Avez-vous une cigarette, Monsieur le

Seerdtaire général?

Ft ML Privat-Deschanel lui répondait en

lui tendant son étui:

- Voilà,

Mors, l'huissier, bon enfaut, évoguait des

SOUVENITS :

Ah! Monsieur le Secrétaire général.

cette cigarette me rappelle le temps où vous

débutiez... Vous étiez alors simple surnu-
méraire, et bien jeune et bien timide. Vous

veniez ici de temps à autre pour savoir si

vous seriez bientôt nommé rédacteur. Ft

pendant que vous attendiez, vous me de-

manchiez doucement:

—-Peut-on fumer?...

ft moi, je vous répondais:
Oui, jeune honune, à condition d'offrir

une cigarette à l'huissier!
x * x

Cet huissier est orné d'une tête classique
à favoris de magistrat de la Comédie-léran-
çaise.

Parfois, un visiteur plaisant s'uanuse à

l'appeler Monsieur le Juge”.
Aussitôt, id rectifie :

--Pardon..., Monsieur le Conseiller, s.v.p.
a)

Attaché au cabinet depuis fort longtemps,
il a de la sympathie pour les parlementaires

et il prend sur lui de leur inspirer la pa-
tience, car il sait bien que lon met parfois

longtemps à obtenir ce que l'on désire.

On l'a entendu dire à un père conserit qui
demandait à voir le ministre:
—Honjour. Monsieur le Sénateur; c'est

toujours pour cette recette buraliste que
vous venezY... Ne vous découragez pas.

vous finirez par l'avoir!
* Xx *

Un ministre qui ne connaissait pas la mai-
son, l'avait un moment relégué dans un au-

tre service. IT revint bientôt et il disait aux
visiteurs:

- 11 ya longtemps que je ne vous ai vu.

Dame! l'igurez-vous qu'ils m'avaient ren-

vové du cabinet et qu'ils m'avaient mis au
service du personnel!

Un haussement d'épatules, puis, avec un

sourire délicieux :
—Aussi, avez-vous remarqué qu'il y a eu

trois ministres

temps-là 7
ei SIN mois pendant ce

l’ublicité:
Reçu cette carte de visite:

CHARLES ALLL.
Professeur de Mathématiques célestes

Reconnu par MM. les Chefs d'Etat
four son réel talent,

auprès un long stage de preuves à l'Intérieur,
sous le Ministère Clemenceau,

donne des consultations infaillibles au pu-

blic sur tous les événegnents de la vie.
“ * ok

Découvert sur le prospectus d'une mai-
son d'accès facile :

Le vendredi est spécialement réservé

à MM. les Parlementaires.

Du Cri de Paris.  
Dr L. NOLIN TRUDEAU

CHIRURGIEN -DENTISTE
 

389 rue Saint-Denis

De 9 h, à 5 h. tous les joors, et les mardis, mercredis et vendredis, de 7 h. à 9 bh. du soir.

 

Téléphone : Est 3616
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H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

rue St-Jacques,

MONTREAL
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Téléphone: Main 735.   
ARTHUR

COURTIER

Saint-Lawrence Hall

Résidence :

    

  

   

SAINT-HILAIRE

LABERGE
D'IMMEUBLES

. Téléphone : Main 7800
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Avis aux gens de gout
S'il est une obligation qui s’

désireux de s'habiller avec élégance,

c’est bien une visite au magasin d’

Oscar Loiselle & Ci
(28, rue Saint-Denis, 128

Téléphone: Est 446

Complets- de tout genre pour messieurs. — Costumes pour dames.
Etoffes de premier choix, main d'oeuvre irréprochable.

SPECIALITE:

HABITS DE GALA

N.-B. — Se réclamer de l"“Action.”

impose aux gens de goût,
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Echos et anecdotes
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Tel. Br li: Main 3930

LA GIE GAREAU - SAURIQI
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Mobiles
Livres de Reçus pour Comptoirs

Papeterie en général Articles de Bureaux

26, NOTRE-DAME (EST)
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JOSEPH KERHULU

176 RUE SAINT-DENIS

Tous les jours Thé-Concert
de 4 h. 30 à 6 h. 30. 
  
Compagnie des Tramways de

Montreal
Horaire Suburbain d'Hiver

1913-1914
SACHINE: DU Bureau de Poste:
ervice de 10 min. de 5.40 a.m.

Service de 20 min. de 8.00 ant À MeService de 10 min. de midi
Service de 20 min. de 7.10 banDE LACHINE: ‘
Service de 20 min. de 5.30 a.m.

a

5.5
Service de 10 min de 5.50 À daM
Service de 20 min. de 9.00 am. à midi
Service de 10 min. de midi à 8.00 p.m.
Service de 20 min. de 8.00 pm. a 12.10 a.mDernier tramway spécial a 12.50 a.m. or

p.n.
À minuit

SAULT AU RECOLLET -PAUL. ET ST-VINCENT DE

De St-Denis à St-Vincent:
Service de 20 min. de 5.20 am. à 6.00 am
Service de 15 min. de 6 am. à 8 a.m. ’
Service de 20 min. de 8 am. a 4 p.m,
Service de 15 win. de 4 pm. à 7 pm.
Service de 20 min. de 7 p.m. à 8 pm.
Service de 30 min. de 8 p.m. a 11 p.m.
Tramway se rendant à St-Vincent, 11.30

p.m.
Tramway se rendant a Henderson, seule

ment, minuit.
Tramway se rendant à St-Vincent, minuit

quarante.

De St-Vincent à St-Denis:
Ser. de 10 min, de 5.50 a.m. a 6.30
Ser. de 15 miu. de 6.30 am. à 8.30
Ser. de 20 min. de 8.30 a.m. 2 4.30
Ser. de 15 min. de 4.30 am. 2 7.30
Ser. de 20 min. de 7.30 p.m. A 8.30 p..
Ser. de 30 min. de 8.30 p.m. à 11.30 p.m.
Tramway partant de St-Vincent à minuit
Tramway partant d'Henderson à minuit et

vingt.
Tramway partant de St-Vincent à 1.10 a.m.

CARTIERVILLE:
De la Jonction Snowdon: — Service de 20

min. de 5.20 am. 2 8.20 p.m.
Service de 40 min. de 5.20 p.m. à minuit.
De Cartierville: Service de 20 min. de 5.40

am. à 840 p.m.
Service de 40 min. de 8.40 p.m. à minuit et

vingt.
MONTAGNE:
De l'avenue du Parc et Mont-Royal:—Ser.

de 10 min. de 5.40 a.m. à 8.40 p.m.
Service de 20 min. de 8.40 p.m. A minuit et

vingt.
TETRAULTVILLE:
De l'avenue Victoria: Service de 10 minu-

tes de 5.40 a.m. à 8.30 p.m,
Service de 20 min. de 8.30 p.m. A minut

demi.
BOUT DE L'ILE:
Service de 30 min. de 6 a.m. à 9 p.m.
Ser. de 60 min. de 9 p.m. à minuit.
Service de 15 min. de 5 a.m. à 6.30 a.m.
Service de 30 min. de 6.30 a.m. A 830 pm

a.m.
a.m,
p.m.
p.m.
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MONTREAL-
TORONTO

9 h. et 9 h. 40 du matin,7 h.

30 et 10 h. 30 du soir.

Wagon - salon - buffet - bibliothèque
sur les trains de jour; wagons-lits Pull-

man éclairés à l’electricité sur les trains

de nuit.

L'International Limited”
, Le meilleur train du Canada

Quitte Montréal jour Toronto et Chicage

à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. et 9 h. 10 du matin, 4 h. et 8 h. 05 i
soir. Trains de 9 h. 10 du matin et 4 h. du
soir tous les jours, excepté le dimanche;

 

 

‘trains de 8 h. du matin et 8 h. 05 du soir
tous les jours. LL

Wagon-salon, buffet et bibliothèque sur

tous les trains. Wagon-salon et wagot
salon-buffet-observatoire Pullman sur les

trains de 9 h. 10 du matin et 8 h. 05 €
soir.

BUREAUX EN VILLE: fai

122 rue Saint-Jacques (téléphone: Main

6905), Hôtel-Windsor et Gare Bonaven
ture. —

LA COMPAGNIE

MARCHAND FRERES, Limitée
IMPRIMEURS ,Ç

Montréal56, Rue Ambherst,
Téléphone Bell: Est 3396.
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LeChili intellect

Vesdanmes et Messicurs,

pour aller au Chili, ayant pris la route

otiers, j'ai passé par le détroit de Ma-

[m'a done fallu braver non seule-

ment les journces étouffuntes et les pluies

de l'Equateur, mais les brumes glacées des

jies Malouines et de l’unta--Arenas. Au re-

our, J ai franchi la Cordillière des Andes

(confortablement installé dans

des éc

gellan.

es traverse ’ !

un sh ping-car,c'est vrai) les plaines pous-

séreuse- et interminables de l'Argentine.

Mais Tien de tour cela assurément n'egar

fait en difficulté la tâche qui nous a ete

confice ce -vir de vous parler du Chili en

une demi-heure (sourires). Si cette tache

n'avait pas éte heureusement diminuée, en

ce qui me concerne, par l'adinirable expose

que vols venez d'entendre, je crois que,

vraiment. Je reculerais devant elle: alors

que our
plexe par son climat, par ses productions,

Le Chili, pays extremement com-

il vou tant à dire; alors surtout que, en

France,
AL Desprez y faisait allusion tout à leu-

où sat si peu de choses sur lui.

pu. Mais on ne saurait trop le répéter: li-

énoranee de nos cs mipatriotes ci ce qut con-

cern Amerique du Sud et en particulier

te Chili, qui et loin et sépare de nous par

“es montagnes, est pitoyable, Lorsqu'on

arris « à Santiago, que l'on est regu, comme

jai eu honneur de l'être, dans la societé

chitienne si parfaitement distinguée dom

je me propose de vous parler tout à l'heu-

te. ‘entend souvent dire Cet à instant

encore une de mes voisines n'exprimait-clle
vil

pas le même sentiment) : "N'avez-vous pas

ete ctonné, Monsieur, de voir que nous n'é-

fens pas uègresT (sourires), Quand vous

rentrerez chez vous vous direz, n'est-ce pas,

que nous ne portons pas d'anneaux dus le

Eh

Wien c'est vrai, je l'attestezil en est ainsi en

nes vires), ni de plumes sur la tête.”

effet 4 moins que ce ne soit, parfois, dans

les salons, sur de gracieuses têtes et ombra-

geant d'admirables yeux, les plumets des

(hirnières modes parisiennes. (S'ourires,

très him)

H faut vratinent que cette ignoranre ces-

Site France savait la place qu’elle
tient dans les pays de l'Amérique du Sud,

si elle connaissait les admirables colonies

françai-es dout M. Desprez partait tout à

l'heure en regrettant de ne pouvoir en dire

davantage, Mais avec Une émotion que j'ai

bien devinée, quoiqu'il s'efforçat en vain

de la contenir, si la lfrance savait que là-

bis, rien qu'à Santiago, il y a 8,000 Fran-
cats peinant, travaiHant, attentifs au moin-

dre bruit qui vient de France, frémissant

de joie à tout ce qui atteste sa force et sa

vitalité, mais attristés de se sentir oubliés.

abandonnés: si la france savait tout cela,

cle n*serait plus être indifférente.
Que vous dire du Chili? Je me bornerai

à vous indiquer, au point de vue inteHectuel
et soctal, auquel on m'a demanlé de me

placer, ce qui ma le plus frappe.

x #% %#

Ce qui n'a tout d'abord frappé, et ce que

les Frangais doivent savoir, c'est que le peu-

ple chilicn forme une véritable nation, for-

te et solide, l'homogénéité de ce peuple.

voilit le point sur lequel je veux d'abord

appeler votre attention. Il tient à des rai-

sois gcographiques et à des faits histori-

ques bien connus.

Au Chili, d'abord, grâüve à son climat

tempéré dans le centre, froid dans le sud,

grâce aussi à ses montagnes, grâce à ses ri-

vières qui fournissent de l'eau en toute sai-

son, Yes indigènes (les Araucans) étaient

plus nombreux que partout ailleurs dans
l'Amérique du Sud, et ont mieux résisté

qu'ailleurs à la conquête espagnole. Dans de

longues ct glorieuses guerres, vainqueurs et

viens ont développé leurs vertus guerriè-

fes, trempé leurs caractères et appris à s’es-
timer. Le héros national au Chili n'est-il

pas un chef araucan, le légendaire Caupo-
lican, sorte de Vercingétorix de la côte du
Pacifique Nulle part dans l'Amérique du

Sud les soldats et colons espagnols ne se
sont davantage mélés a la population indi-
gene, le peuple chilien actuel est né de

cette fusion, avec prédominance, selon les

classes sociales, soit du sang araucan, soit

au sang espagnol, modifié d'ailleurs et
comme tonifié par le climat et par le mi-
lieu.

Le Chili a eu en outre la bonne fortune, à
‘use encore de son climat, de ne pas con-

naître l'abomiinable traite des noirs. M n'y a

pas de nègres, ni de mulâtres, au Chili, Le
pays échappe ainsi aux graves dangers po-
litiques et sociaux qui menacent pour l’ave-
nir une bonne partie des pays de l'Améri-
que du Sud, tous ceux de l'Amérique Cen-
trale et même des Etats-Unis.

( Enfin le Chili n'a jamais attiré qu'en pe-
Ut nombre les émigrants (aujourd'hui sur-

fout espagnols et italiens). C’est qu’il n’a
pas les réserves immenses de terre cultiva-

ble de l'Argentine, ni lés riches exp'oita-
tions de café de l'Etat de Saint-Pant, On
ne voit Aonc pas chez hii cet extraordinaire
afflux d'étrangers qu'on trouve ailleurs, ap-
portant des éléments divers qu'il faut du
temps pour fondre en une véritable nation.

_ Ajoutez à tout cela que, grâce à sa con-
figuration. le Chili a entièrement échappé
=

(1) Discours prononcé le 3 janvier 1914
au diner organisé par le comité France-

Amérique en l'honneur de la République
du Chili.  
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aux luttes-entre tendances unitaires et ten-

dances féderatives qui ont longtemps rem-
pli l'histoire du Brésil et de l'Argentine.

L'homogénéité de la population, l'absence
divisions de voilà certainement

l'un des traits essentiels du Chili. Aussi a-t-

il forme très tôt une nation, et a-t-il vu nai-

tre très tôt chez lui un patriotisme à la fois

sentimental et réfléchi, prèt à tous les sacri-

fices et fécond en dévouement, d'où sont

sorties d'admirables qualités militaires et
civiques. Les qualités militaires, M. Des-
prez en parlait tout à l'heure en excelents

termes; quant aux qualités civiques, clles

de races,

ne sont pas moins remarquables, car, n'en

déplaise aux ignorauts de mon pays et d'ail-

leurs, le Chili n’est nullement un pays de

révolutions, d'agitations violentes. Une fois

l'indépendance au debut du

NINe siècle, une période de troubles s'ou-

vie, qui dure jusque vers IN30; nus ensuite

proclamee,

‘es vertus civiques dont je parlais se per-

sonmifient en quelques hommes dont tout le
nonde là-bas honore lu mémoire, et, de

iN30 jusqu'en 1RO1, c'est-à-dire pendant
soixante ans, à part deux mouvements ré-

volutionnaires rapidement reprimeés (1831,

18503, le pays vit duns la paix intérieure.
et les pouvoirs présidentiels saus interrup-

tion se transmettent régulièrement, confor-

mnément à la Constitution. En 1891, le

pays est momentanément troublé par la ré-

volution de Dalmaceda: le trinmphe reste

ailleurs aux défenseurs de la Constitu-

ton, et, après le suteide de Palmaceda, le

Chili reprend le développement de ses ius-

titutions dans une paix intérieure qui depuis

lors n'a jamais plus été troublée.
Ft je me proposais, moi aussi, d'insister

sur le fait extraordinaire qui s'est produit

en I910. Ce pays loimain voit son prési-
dent mourir aux portes de l’Europe: quel-

ques jours après, le vice-président, qui le

remplace pendant son absence, meurt à son

tour: grève au patriotisme de ses habitants,

le Chili cependant a su surmonter cette

grave cerise. Je n'insisté pas davantage, car

M. Desprez à parlé mieux que je ne sau-

rads le faire de l'admirable exemple donné

A cette circonstance par le Chili, Les Chi-

Hens ont cette qualité essentielle des peuples

fort=: le sens de l'ordre, et lenr admirable

amour-propre national, leur fierté, leur pa-

triotisme en un mot, sait les faire se grou-

per et s'unir lorsque quelque grand iméret

national est en jeu.

Si le Chili n'a pas de distinctions dde ra-
ces, 1 a cependant, et c'est inévitable. des

divisions sociales,
tréme intérêt.

Leur étude est d'un ex-

Le Chili comprend deux grandes classes :

il n'y a pas chez lui de classe moyenne.

C'est un trait qu'on retrouve ailleurs, mais

qui au Chili est particulièrement frappant.

En haut, une oligarchie élégante, riche et
puissante ; en bas, une masse populaire, sur-
tout attachée à la terre, très éloignée de la
classe précédente comme bien-être et com-

me culture. C'est là pour le Chili une si-

tuation qui doit le préoceuper :
que pour la marche normale de ses institu-

tions politiques, il a le plus grand besoin de

voir se créer chez lui une classe moyenne,

Le développement industriel, qui est remar-

quable au Chili en certains endroits, et le

tte seraiît+C

progrès des centres urbains, tendent à ap-

à cette situation quelque change-

tent: mais c'est dans l'agriculture qu'on

devrait surtout, puisque le Chili est avant
tout un pays agrivole, s'efforcer de créer

intermédiaire.

pas anpossibie et j'aurais beaucoup à dire

porter

cutie clusse La chose n’est

sûr ce que l'on pourrait faire pour cela,

ue le Chili tourne les yeux vers la L'rance,

qu'il s'efforce de faire naître sur son sol ces

petits paysans propriétaires que l'on trouve

par milliers chez nous et qui sont, en meme

temps qu'un des traits essentiels, une des

prin-ipales forces de notre pays.

Le Chili est done aujourd'hui encore en-

ire les nine dune sorte d'obgarchie, com-

posce d'un peut nombre de famille: 150 à

200 dit-on (mais au Chili les enfants sont

nombreux. de 3 à 10 ordinairement par fa-

mille, dont les noms, quelquefois illustres.

teviennent dans lhistoire du

lle est maîtresse des destinées du

SANS cesse
pays.

Chili, elle détient la presque totalité du sol

découpé en grandes propriétés que, il est

vrai, les règles juridiques du partage mor-

cellent peu a pen Elle forme une société

que je voudrais faire connaître à mes con

patrioies.

C'est d'abord une socièté charmante: de

manicres et de distinetion parfaites, vivant

lan un luxe de bon goût que rehausse

chez les hones commie chez les femmes

ne extrême élégance naturelle. Vous cher-

cheriez en vain le type légendaire de FA-

méricain du Sud, cher à nos opérettes, chez
ces gens graves, même tristes (Gls expliquent

cux-mnémes ce penchant à la tristesse par

“influence du sang araucan, mais ne le re

trouve-t-on pas aussi chez les Kspagnols

de bonne race 7). d'une courtoisie pleine de

distinction et d'une élégance pleine de gout.

Les Américains du Sud en général, vous

le savez, auraient peut-être tendance à trop

inter l'Europe, C'est un tort. Encore faur-

it dire que, à cet égard, nous ne nots mon-

tricns pas plus sages qu'eux: la bizarre im-
portation chez nous des danses sud-améri-

citînes pourrait prèter à bien des réf'exions

cSonrtres).  \ ce point de vue d'ailteurs,

que je signale le Chili aux amateurs de eu-

tiosités: quand verrous-nous dans les sions

la “Cuecha* chilienne?

(Rires, applandissements).
parisiens danser 

La suviété chilienne, protégée par l’éloi-
nement et par la Cordillière, a su mieux
se défendre contre certaines imitations fà-
cheuses, fe l'en félicite. La véritable dis-
tinction pour un peuple, comme pour un in-
dividu, n'ést-clle pas tout d'abord de res-

ter sot-meme? (lpplaudissements).

J'aime aussi la place qu'au Chili a gardée
la famille, Cette oligarchie dont je vous
parle, avec ses nombreux enfants, ses al-

forme un petit
nombre de grands groupes familiaux soli-
des et bien lies.

lances, ses cousinages,

H n'est pas rare que les

enfants marics restent aun foyer familial où
s'asscoient aussi des oncles, des antes, des

un peu la famille
patriarea'e. Pendant les mois chauds on vit

la campagne, l’estancia”*,

lent on parcourt les vastes espaces en juy-
tout le monde au Chili

monte à cheval. À Santiago, la vie en con-

mun continue, avec les distraetions mondai-

cousins, C'est encore

vasemble à a

ies chevanchees :

nes en plus, dans ces immenses logis sans

étage qui enserrent, entre leurs fraîches vé-

raudas, des successions de cours intérieures

Dans ces

milieux, le culte de la fanuille, le respret des
solidarité

d'un aspect presque mauresque.

parents, la famihiale, les tradi-
dons morales et religieuses, ont gardé une

force singulière.

de ne voudrais pas ternuner sans vou»
dire un mot de le place que la l‘rauve be-

Upe dans la société dont je viens de parler.

Melle surprise et quelle emotion, pour un

Franças qui arrive dans ce lointain pays,

le trouver une société où la l’rance est con-

nue et aimée, une socillé où out le monde

parle français: où, dans toutes les familles,

nt voit de- journaux français; où nos li-

vres, ef pas seulement nos livres amusants,

nos livres légers, mas nos livres d'Histoire,
le philosophie, se voient à toutes les vitri-
thus et dans tous les salons; où l'on connaît

Uos Cerividtis, tros comédiens: où l'on diseu-

te, comme chez nous, mais avec moins d'a

mere sévérité cependant, les mérites de nos
hommes politiques: où lou prend mème

parti dans les querelles qui nous divisent.

\raiment, Tous Ne sAVONS pis assez que

nous possédons de l'autre côté des mers

dadmirables amitics,

LA ces amitiés, comment sont-elles nées?

Elles ne sont pas nées d'une politique d’in-
tervention en Asie
Mineure : var nous ne pratiquons que trop

labs da politique de l'effacement. Elles

ne sont pas nées, hélas! de l'importance de

traditionnelle comme

fos interéts économiques, ni du spéctacle

matériel de notre force: ce sont d'autres

peuples qui savent s'imposer par ces m1»

vens. Ces amitiés sont nées spontanément

d'une affinité d'esprit, d'une affinité de

coeur, qui nous rattache, sans que nous au-

tres français le sachions, à ce peuple loin- 
 

tain, Elles sont nées de la Révolution fran-
çaise dont le rôle dans les guerres de l'indé-
pendance au début du XIXe siècle a eté

pour tous les pays de l’Amérique du Sud,
ct en particulier pour le Chili, considérable.

Malgré ses excès et ses critnes, que pour
ma part je déplore, la Révolution française
a fait germer là-bas, comme chez nous, un

meme ideal de liberté et d'égalité, Elles
soût nées encore de notre passé glorieux,
de notre art, de notre littérature, de ce au’il

v a de plus intime en nous. Elles sont nées

aussi des preuves de vitalité que, Dieu mer-

ci, la France, à l'époque contemporaine. it
su donner à maintes reprises. (-[pplaudis-

sements).

Voilà ce qu'il faut que la France sache.
Lorsqu'on va au Chili, on entend les Chi-

liens et les Français établis là-bas répéter:

‘En l‘rance ne nous connaît pas, la lrance

nous néglige. ” 11 faut que cela cesse. 11 faut

que fa France s'instruise des choses dua Chi-
i. Pour Argentine ¢t pour le Brésil, on

constite un progrès depuis quelques années;
mais pour le Chili, tout reste à faire. Et il
ns a pas de temps à perdre, car le canal de

Panama, tout le monde est d'accord au

moins là-dessus, aura d'énormes conséquen-

ves pour les pays de la Côte du Pacifique
et vu (ratsformer leurs conditions d'exis-

tence.

A cette oeuvre, tout le monde chez nous

peut travailler: te Gouvernement français,

par l'attention et la fermeté qu'il apporte-

ta à nos affaires; les commerçants, les in-

dustriels, financiers, l'Université, la

bourgeoisie aisée, en prenant comme but de

des

voyage ce pays aux audmtirables beautés na-
turelles, avec ses montagnes, ses fleuves,

son ciel qu'on n'oublie plus quand on l'a

une I

Chili meridional; qu'elle envoie ses fils y

faire des séjours comme font les Anglais,

les Nord-Américains, les Allemands; sur

les paquehots, on rencontre des jeunes gens

riches de ces trois nationalités, mais pas de

is contemplé, avec ses forets dans le

Francais. Enfin j'ajoute Lu presse el let

insiste : dans ce pays, où notre langue est

<i répandue, la presse française pourrait

rendre de signalés services à Li cause de la

France, et cn même temps se tailler une

Pelle clientele; elle n'a pas l'air de s'en dou-

ter. .

Espérons cependant! nous en avons le

éreit, et je n'en veux connmne preuve que

l'existence du Comité France-Amérique qui

nous réunit ici ce soir. M’adressant pour fi-

mir à son représentant autorisé à cette ta-

ble, je lui dirai que, pour commencer, nulle

oeuvre plus heureuse ne pouvait être crée

pour lu sauvegarde des grands intérèts

rançais dans l'Amérique du Sud.

Après le toast de M. Desprez au Chili.
permettez-moi de boire au Comité lrance-

Amérique, (-lpplaudissements).

P. SAUVATRE-JOURDAN, Professeur à l'Université de Bordeaux.

 
 

Toutes les Bières et Porters Dow, en Bouteilles,

sont Embouteillés à la Brasserie -
Les BIERES DOW font goûter aux
connaisseurs le meilleur malt d’orge
et les plus fins jus de houblon bien
mri, dans le mélange le plus parfait.
Les dernières BIERES DOW ont
établi un nouveau record d’excellence.
C’est manquer une aubaine que de ne
pas insister pour avoir la BIÈRE
“ DOW.”

La Bière ‘‘Dow’’ a capsule jaune et
le ‘Crown Stout’’ de Dow ont la vo-

gue dans les principaux clubs et cafés
par tout le Canada, s’il s’agit d’avoir
la meilleure bière.

EN VENT E PARTOUT

THE NATIONAL BREWERIES, LIMITRD
2.5-14 MONTREAL 
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PERRON, TASCHERE

     

P-A. DUBORD & COMPANY, :
LIMITED.

———— If

A VIS est donné au public qu’en vertu
de la première partie du chapitre

79 des Statuts revisés du Canada, 1906,
désigné Loi des compagnies, il a été déli-
vré, sous le sceau du Secrétaire d'Etat du
Canada, des lettres patentes en date du
20¢ jour d'avril 1914, constituant en cor-
poration Thibaudeau Rinfret, conseil du
Roi, Joseph-Témile Billette, Arthur Regi-
nald Whitney Plimsoll et Regnier Bro-
deur, avocats, et Lénn Lajoie, étudiant en
droit, tous de la cité de Montréal, dans la
province de Québec, pour les fins suivan-
tes: — (a) Faire un commerce général
d'immeubles, à commission ou autrement,
ct acquérir par achat, bail ou échange des
terrains, maisons, terrains miniers et ani-
nerai, concessions forestières, scieries,
magasins, résidences, hôtels, fabriques,
eutrepots, théâtres et généralement toutes
sortes de biens-fonds, ct en disposer par
vente, location, échange ou autrement,
et payer pour l'acquisition de cette dite
propriété soit en deniers comptants ou en
parts du capital-actions de la présente
compagnie, en obligations ou autrement;
(b) Construire et ériger toutes sortes de
constructions, résidences, hôtels, maisons
de pension, fabriques, entrepôts, scieries;
te) Acquérir par achat, bail ou échange
des carrières de granit, de pierre ou tou-
tes sortes de carrières, briqueteries et fa-
briques ; vendre ou échanger de la pierre
à hütir et à trottoirs, du granit, du ciment
et de la brique de tous genres et les tro-
quer et en faire le commerce ct recevoir
ou donner en paiement de tels biens soit
des deniers comptants, ou des parts du
capital-actions, obligations ou débentures
de la compagnie; (d) Construire, ache-
ter, vendre où fréter des vaisseaux de tous
genres; acheter et vendre toute sorte de
bois de construction, acier, fer, machine-
rie ct autres articles entrant dans la cons-
truction et le radoub des vaisseaux et
dans la construction et la réparation de
Maisons et bätiments de toutes sortes ;

(e) Diviser, subdiviser, améliorer et dé-
velopper des terrains dans le but de les
vendre ou autrement; (f) Entreprendre
et diriger à commission ou autrement
l'administration de propriétés mobilières
ou immobilières; (g) Détenir et acquérir,
vendre, transférer, céder vu disposer de
parts du capital-actions, obligations, dé-
bentures ou autres preuves de dettes cré-
Ces par d'autres corporations exerçant
une industrie semblable, et en exercer
tous les droits et privilèges d'un propriétai-
re, nonobstant les dispositions de l’arti-
cle 44 de la dite loi; (h) Vendre ou au-
trement céder tous les droits et la proprié-
ié de la présente compagnie, comme in-
dustrie active ou autrement, ct enr rece-
voir le paiement soit en deniers comp-
tants ou en parts du capital-actions, obli-
gations et débentures créées par d'autres
corporations avec tous les droits et privi-
lèges d'un propriétaire; (i) Se fusionner
avec toute compagnie dont les pouvoirs
sont semblables à ceux de la présente
compagnie aux clauses et conditions qui
seront agréées; (j) Acquérir, comme :n-
dustrie active ou autrement et aux clau-
ses ct conditions qui seront agréées, les
affaires de tout individu, maison ou so-
ciété faisant un commerce général d’im-
meubles vu exerçant une industrie sem-
blable ou en partie semblable à cellé de
la présente compagnie; (k) Manufactu-
rer, acheter ou autrement acquérir, déte-
Nir, posséder, vendre, céder ou autrement
disposer, troquer et faire le commerce de
marchandises, effets et articles et biens
de tous genres; (1) Placer et affecter les
deniers disponibles de la compagnie en
la manière qui sera déterminée de temps
à autre; (m) Distribuer, en espèces ou
autrement, selon que la chose sera déci-
dée, tous biens de la compagnie entre ses
membres, et en particulier les actions,
obligations, débentures et autres valeurs
de toute autre compagnie formée dans le
but de prendre à son nom la totalité ou
une partie de l'actif ou du passif de la
présente compagnie; (n) Faire des avan-
ces de fonds, garantir les contrats ou au-
trement aider les clients et autres ayant
des relations d'affaires avce la compagnie
et acquérir et détenir des valeurs de tou-
tes sortes, mubilières ou immobilières,
pourcréances, engagements ct obligations
dus à la compagnie; (0) Rémunérer par
des paiements en deniers comptants ou,
avec l'approbation des actionnaires, par
l'émission d'actions acquittées de la com-
pagnie, ou de ses obligations on débentu-
res, ou de toute autre manière, toute per-
sonne ou corporation pour services rendus
en plaçant ou en aidant à placer ou en
garantissant le placement de toutes ac-
tions du capital de la compagnie, ou de
toutes obligations ou autres valeurs de la
compagnie ou au sujet de la formation ou
promotion de la compagnie ou autre-.
ment; (p) Faire tout ce qui sera nécessai-
re, convenable ou propre à l’accomplisse-
sement des fins ou de nature à atteindre
1 un quelconque des objets ci-dessus énu-
mères où qui semblera profitable à la cor-
poration à une époque quelconque, et en
genéra’ exercer toute autre industrie
(manufacturière ou autre) que la corpo-
ration jugera capable d’être convenable-
ment exercée en rapport avec l'industrie
ci-dessus, ou censée accroitre directement:
ou indirectement la valeur des biens ou ".
droits de la corporation ou les rendre pro- 5
fitables; (q) Les objets et pouvoirs men- =.
tionnés ct contenus dans les divers para-
graphes ct clauses de la présente charté
ne seront en aucunc manière limités ‘où.
restreints par induction ou déduction-dés |
termes de tous autres paragraphes
clauses. La compagnie exercera son-in-
dustrie par tout le Canada ct ailleurs, sous.
le nom de “ P.-A. Dubord & Company,
Limited”, avec un capital-actions,de ‘six
cent mille dollars, divisé en 6,000actions”
de cent dollars chacune, et le principal.
lieu d’affaires de la dite compagnie ‘sera
en la cité de Montréal, dans la. province
de Québec. © A

, Daté du bureau duSecrétaire:d'Etatdu
Canada, ce 24e jour d'avril 1814, .. °
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‘La vocation agricole

des Canadiens-Francais
 

H ne faut pas
Français ct qu'ils doivent un jour revenir en la France.

1I

Le besoin, de fortes pressions morales,
des conditions topographiques ont fait de
la majorité des Canadiens-français des agri-
culteurs, mais ceux-ci n’ont jamais eu, d'em-

blée, la vocation agricole. Sitût qu'ils peu-
vent déserter la terre, ils partent. Ils se
jetteront dans le plus vague des inconnus,

dans les plus dangercuses aventures en pays
étranger, au milieu de populations duut ils
ignorent meme la langue; ils s'assujettiront
au travail des usines, de la voirie, de la pé-
nible construction des voies ferrées plutôt
qu’au labeur des champs.

Si nos campagnes ne sont pas davantage
désertes aujourd'hui, c'est que les létats-
Unis et nos villes n'offrent plus de débou-

ché. ll y a engurgement. Mais parcourez
les paroisses, interrogez les curés, les notai-

res et les marchands, ils vous apprendront

que la plupart des fils de cultivateurs ne

songent qu'à fuir.
En attendant, on cultive peu ou mal. Ln

certains endroits, à coups de conférences,
de primes, et grâce à la hausse des prix, une
certaine émulation et un peu de méthode se
voient dans quelques spécialités, l'élevage
de la volaille, par exemple. Mais on sent
que c’est spasmodique. Et la province de
Quélsec, région théoriquement agricole, con-
tinue d'importer une forte partie des pro-
duits de la terre dont elle a un besoin ur-
gent, à certaines saisons, pour sa propre
consommation. Des paroisses très fertiles,
peuplées de gens pourtant intelligents, font
venir de la ville voisine viandes, légumes el
même, incredibile dictu! des fleurs du ter-

roir. Je pourrais écrire ici les noms de plu-
sieurs de ces paroisses, une surtout où le ta-
bac vient à merveille, où abondent les gros
fumeurs et où ne se voient pas trois petites
plantations de la plante à nicotine.
D'où vient donc que nous n'ayons pas la

vocation agricole, acquise sinon innée, après
trois siècles d’enchainement forcé à la terre?
Remontons un peu.

* x x

Dans le 4e volumes des Nouvelles Soirées

Canadiennes, au cours d’un article de M.

Napoléon Champagne sur le Madagascar,
je lis:

“Les Français fondèrent toujours des éta-
“blissements tout exprès pour trafiquer,
“mais sans entretenir pour un instant l’idée
“d'abandonner pour toujours la métropole,
“lorsqu’ils auraient fait fortune, ou qu’ils se
“seraient acquis une aisance relative... Col-
“bert regarda toujours les colonies comme
“des succursales de commerce, des comp-
“toirs soumis directetnent à la métropole, la-
“quelle devait toujours conserver son au-
“torité maternelle sur ses rejetons. Voici
“comment le grand ministre de Louis XIV
‘entendait coloniser: “ll ne faut pas, disait-
“if qu’il se constitue aux colonies une civili-
“sation constante. ll ne faut pas que les
“colons perdent de vue qu’ils sont Français
“et quiis doivent un jour revenir en la
“France.”
On n’amena pour cultiver que des ‘‘sans-

travail” d’alors qui firent la chasse, la ma-
raude, la contrebande, le commerce de l’eau

devie, la guerre, enfin toute autre chose que
de la culture. Commeje le disais dans mon
précédent article, nos premiers cultivateurs
furent des gens qui ne l'avaient pas été en
France et ne s’improvisèrent tels ici que pour
s'assurer à peu près leur propre subsistance
à une époque où la France ravitaillait la co-
lonie et ne faisait pas toujours parvenir à
temps les approvisionnements.

Parlant de ceux parmi lesquels on choi-
.sissait en France les futurs cultivateurs ca-
“tiadiens, Lescarbot disait :

“Les Français ont cette mauvaise nature
‘’éütils estiment déroger beaucoup à leur
“ghalite de s’adonner à la culture de la ter-
“re, qui néanmoins est à peu près la seule
“vocation où réside l'innocence. Et de là
“vient que chacun fuyant ce noble travail
“‘exercé de nos premiers pères, des rois an-
“ciens et des plus grands capitaines du mon-
“de, et cherchant de se faire gentilhomme
“Fuxdépens d’autrui, ou voulant apprendre
“tout simplement le métier de tromper les
“hommes, ou se gratter au soleil, Dieu ôte

“sabénédiction de nous, et nous bat aujour-

“Be si bien que le peuple languit misérable-

hemi de gueux mendiants de toutes espé-
ces, sans comprendre un nombre infini qui
“gémit sous Son {dit et n'ose faire paraitre

2 pire

Pauvreté.”»

Notre vocation"agricole,tient:bien aujour-
de sanoble origine.

Le‘colon -ne ‘devait être,:‘dans l’idée- de
toiseau de-passage.
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que les colons perdent de vue qu'ils sont

COLBERT.

des transports maritimes. L'idée d’un éta-
blissement permanent stable ne vint qu’à
un groupe d'élite, où se remarquaient sur-
tout Champlain et les missionnaires.

Ces missionnaires, d'autre part, compri-
rent si bien, dès le début, qu'il n’y avait
pas à compter sur les soi-disant cultivateurs
amenés de France, que nous les voyons diri-
ger des sauvages vers les travaux de la

terre. A la vérité, les vrais premiers culti-
vateurs méthodiques du Canada ont été des
Hurons. C’est le Père Charles Lallemant qui
nous l'apprend. C’est encore lui qui écrivait
le 1er août 1626:

“Ce qui a été cultivé ici par les l‘rançais

est peu de chose; s’il y a dix-huit ou vingt
arpents de terre, c'est tout le bout du mon-

de.”

Et pourtant c'était presque une question
de vie où de mort, puisque le même reli-
gieux disait encore :

“Nous sommes si éloignés de la mer que
nous ne sommes visités par les vaisseaux
français qu’une fois chaque année, et seule-
ment par ceux qui en ont le droit, car cette

navigation est interdite aux autres. Ce qui

fait que si, par hasard, ces vaisseaux péris-
silent où s'ils étaient pris par les pirates,

nous ne pourrions compter que sur la pro-
vidence de Dien pour pouvoir nous nourrir.

En effet, nous n’avons rien à attendre des

sauvages, qui ont à peine le strict nécessai-

re.”

‘T'elles furent les origines de notre voca-
tion agricole.

T1 y a encore beaucoup à

viendrai.
dire, et j'y re-

Le Grand Derby International que Dor-

val a mis à l'affiche, pour la sixième jour-
née de su première réunion du printemps,
scra sans contredit l'épreuve hippique qui
réunira le plus “de classe” celte année sur

les hippodromes d'Amérique.

Certains turfmen étaient un peu scepti-
ques lorsque le gérant général Holman, de

la piste de Dorval, annonça l'automne der-

nier que le plus grand stake d'Amérique

allait être disputé à Dorval en 1914. Les
uns considéraient que la bourse si élevée

de S20,000 exigerait des honoraires d'ins-

cription si coûteux que les turfmen ne

pourraient enregistrer leurs chevaux dans

cette course.

Ce fut tout le contraire qui arriva. Pri-
vès d'un stake aussi riche depuis l'abolition

des courses dans plusieurs États de la Ré-
publique voisine, les plus grands éleveurs

s'empressèrent d'inscrire leurs porte-cou-
leurs les plus en forme, au point que Dor-

val peut se vanter d'avoir organisé une
épreuve dont les inscrits dépassent

quantité et en qualité tout ce qui s’est vu

jusqu'ici en Amérique. liste suivante

convaincra tous les amateurs locaux et de

l'étranger que les meilleures écuries d'A-
mérique ont tenu à représenter

dans cette course dotée d'une bourse de

$20,000:

t.—August Delmont, New Dors N.Y.

211. P. Whitney, New York, N. Y.
3—-foln W. Schorr, Nash l'en.

4—H. C. Applegate & Co, T.ouisville,

Ky.
3~-W. I. Presgrave,

6 ines Stable

1rooklyn, N. Y.

7—-Ral Parr, Charlottesville, Va.
8.--Ceo. J. Long, Louisville, Ky.

en

[Li

se faire

Salisbury, Md.

(J. TF. Johnson),

o—Jefferson Livingston, New York,

N.Y.

to-—Mrs. Lily A. Livingston, Jobs-

town, N. J. D'ARGENSON.
 

 

Drame en cinq actes, par M.

THEATRE NATIONAL |
Semaine du 8 juin 1914

“LES OPPRIMES”
JULIEN DAOUST .

 

 

 

E
N

p
A
:

l
e

A
s

r
y

S
T

p
n

p
o
}

Pimpant

Rien d’excentrique.
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Le costume ‘‘Norfolk’’, pour le tourisme et
le plein air, se porte partout au monde.

Le ‘‘Norfolk’’ fait une agréable diversion à
l’ordinaire complet sac.

Prêt à mettre ou fait sur mesure.

Choisissez votre modèle et votre étoffe.

Etablissements

 

- MAX. BEAUVAIS, LTEE, 229, rue St-Jacques.
NN DUBE, LTEE, 463-Ouest, rue Ste-Catherine.

: A-A. ROY, 469-Est, rue Ste-Catherine.
MANSHER & ORENSTEIN, 23-Ouest, rue-Ste-Catherine.

  

  
 

Costume
“Norfolk”

Pour le printemps et l’été.
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LeGrand DerbyInternational
de Dorval
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29.—D. Raymond, Montréal, Qué. 52—Arthur Guilbault, Montréal, Qué,
jo.—Alfred Richard, Montréal, Qué. 33-— D. I. Guthrie, Shelbyville, Ky.
31.—Jericho Stable (Allen l’inkerton).|  54.7G. Dorgans et J. Guy, Ottawa, Ont.

Shepshead Pay, N. Ÿ. 55—E. R. Decary, Montréal, Qui
32F. }. Coleman, Détroit. Mich. 36—N., K. Beal, Dameron, Md,

33-71. 1, Newman & Son, Sweetwater, 57.—Alex, Dubé, Montréal, Qué.
nr. 11 CC. Thaïlenback, New York, N.4Wex, 58,—J. M. Cooper, Los Angeles, Cal.

y. un i ; LC 34.-—G. B. Morris, Louisville, Ky. reF.ieMontréal, Qué,
t27R, V, Carman, New York, =. Y, 35-—N. Macfarlane, Montréal, Qué. G A. n Ie a New York, N.y
13.- E.R. Bradley, Lexington, Ky. 36.—Henry J. Morris,  Philadelphic, on —-\. Baker, Lexington, Ky.
14,—H, G. Bedwell, Charleston, S.C. Penn. 2—Thomas J. Bird, Toronto, Ont.
15.-—A, 1. Aste, New York, N. Y. 37.15, Manix, Jersey City, N. ] 63-—E. Brewster, Chicago,TH,
16.—J. S. TTyree, Washington, D. C. D Te AA md pe C. Blume, Bay Shore, N.Y,-— © Reed, Oakland. Cal 38-—M. l, MeBride, Montréal, Qué, —T. W. Blanchet, Montréal

a ; vertes and. ee alle Flo 30=Juhn PT, Meliride, Montréal, Qué. Ghote Davies, Torenty.Oa
i ~—John " agnon, Jac “Son er © 40.—E, W. Moore, Jefferson, Ohio, 57, —Chapm & Walsh 0 nt,
19.—Weber & Ward, Louisville, Ky. +. Jos KR. Laurendeau, Montréal 07. apman ksh. Valleyfield,
20.—John \Whalen, Brooklyn, N. Y. ue 1 ' "| Qué.
21. -Joseph Versailles, Montréal, Qué. |= MW € ‘ ;
22-FEhmer Trueman, Washington, D. v 2.) ALA Green, Fredericksburg, 0 —-

C a
. . . . 43H, A, létourneau, M cal, Qué, { {

23.Francisco, Villa, Chihuahua, Mexi- ; Lu Éa Pour impressions en fout genre,
° Ate) R son, Texington, NY. , «pec ° » .

fie WI I Louisville. K 43.-—\W. O. Toplin, Tlizabethtown, Kv, s'adresser à | Action.” Tarif mo-
#4 112 VAZET, LAUISVIRE, NY. 40.~- John Krausman, Montréal, Qué déré . . 4AV sheclv. Brooklen NV TM rausman, 1. ue (déré, travail rapi ‘35--W. M. Sheedy, Brooklyn, N. V. 7|W. Hedrick, Harrisburg, 1. , pide ei de premier
26-—Kay Spence, Mexique, Me. AR—-C. LL. Hervey, Montréal, Qué. ordre. Demande Z nos prix
27.-—Thos, FL Ryan, Oak kRkidge, Va. 45. . seu Cite N .7 <b Ryan, Cla ge, 9—J. 1. Holland, Jersey City. N. I. 67 » ,
-8.--Chas. A. Reynolds, Gravesand, N. 50-- M. B. Grueber, Louisville, Ky. L ACTION, Rue Saint-Gabriel

Y. t= V. Gomery, Montréal, Qué, 72. Téléphone: Main 5356.
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Nos amis, MM.

Johns
les courtiers d'immeubles bien connus
(CI-DEVANT ÉTABLIS AU 58 RUE SAINT-JACQUES)

ont l’honneur de porter a la connais-
sance de leurs clients, et du public
en général, qu’ils ont maintenant

leurs bureaux

AU NUMÉRO 35 RUE SAINT -JAGQUES
(IMMEUBLE DU CREDIT-FONCIER)

Teléphone: MAIN 1404.
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Les 5

Nombre de mariées s’assureront cet ameublement pour leur nouveau “home”.
ameublement de 200 dollars et il donnera un service indéfini au propriétaire heu-
reux.

 

 

 

      
  
 

 

 
 

        

  

 
  

  
 

ethan2 etree =—_

“Poursuivantnotre devise de meubler lesrésidences de Montréal avec des meubles expressé-
ment faits pour convenir à la grandeur des chambres, nous offrons ce complet ameublement de
salle à manger Jacobin, en chêne solide à votre considération.

Le cabinet à

Nous le vendrons la semaine prochaine.
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Véritable: Ameublement Jacobin
enGhène ‘solide de (10.pieces.pour

Le buffet a 50 pouces de long et a une bonne hauteur.
La table a 38pouces de diamètre et se rallonge jusqu'à 8 pieds.

à porcelaine a 31 pouces de large, et la table à desservir a 31 pouces.
chaises et le fauteuil ont des sièges rembourrés en véritable cuir espagnol.

 

9149.00
MS FSU

On dirait un

$149.00+ + + + > + + + 1 6 0 5 5 0 0 0» =

  

 
glacière comme celle-ci.
pre et la plus salubre, elle est immaculée et
hygiénique, eHe ne peut rouiller ni ne peut
sentir le moisi.
vente 10 de ces glacières à parois émaillées
blanc, 42 pouces de haut, 26 pouces de lar-
geur, pouvant porter 50 livres de glace,
coûtant régulièrement $13.00

$9.98 -
Achète une splendide glacière avec parois

émaillées blanc, ici lundi.

Toutes les ménagères veuleni avor une
C’est la plus pro-

Lundi nous mettrons en

+ + + + + + + + + + + =  

Nous avons fait des arrangements pour
que les livraisons de meubles se fassent
promptement dans toutes les bantieues ct
les places d'été populaires.

Meubles de Véranda
Chaises et berceuses avec sièges à

   

 

barres... 122240 1 44 1440 $1.09
Chaises et berceuses avec chaises en

rotin... 1.222011 44 0040 $1.29
Fauteuils ct berceuses avec sièges à
barres... 12220420 ..... $200

Fauteuils et berceuses avec sièges en
rotin... 242224 120 4404 $2.25

Causeuses et bancs dejardins. $3.29   
 

   
 

  

477-Est, rue Sainte-Catherine  


